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flegmatiques , & queles femmes bilieufes priffent la
même précaution en vers leurs maris.

Mais on a malheoreufement oublié quec'efl
d'une union aifome , quant au moral & quantail
phyfique, que naiifent des enfans bien faits &
bien conftitués. On doit craindre que, dans bien
des pays, on ne foitdans peu obligé d'en venir
au croifement des races , tant l'efpèce humaine s'y
eft abâtardie , faute d'avoir égard à ces circonf-
tances. Les grands noms, les familles illuftres, ne
s'éteignent jamais que par ces caufes. La conve¬
nance des rangs & des fortunes fait les mariages \
Yamour n'y eft pour n'en, ou du moins il ne bat
que d'une aile. Il doit battre des deux pour faire
des enfans robuftes \ ce qu'on fait à regret , on le
fait toujours mal. L'amour, dans ce cas , reffem-
ble à une lampe fépulcrale qui éclaire une urne»
fans réchauffer les cendres qu'elle contient ).

§ V.
De la Mélancolie religieufe.

La plupart des perfonnes dévotes regardent la Effets«« ta
gaieté comme un crime. Elles s'imaginent que ^"ufe^
toute la Religion confifte à pratiquer certaines quUûfor.r-
mortifications , àferefuferla plus petite faveur, "¿¿e nuire
& à fe priver âes plaifirs , même les plus inno- qu'on refait
cens, les plus honnêtes. Il règne fur leur phyfio- g¡e0 a. Rel1 "
nomie le froid le plus glacial, & leur «(prit eft
plongé dansla mélancolie]^ plus noire. Leurs figu¬
res, quelque jolies qu'elles foient* difparoilïènt
bientôt : tout prend unafpen finiftre, & celles qui
devroient n'infpirer que des idées agréables , ne
procurent que du dégoût. La vie elle-même leur
devient un fardeau ; le bonheur leur eft à char¬
ge : perfuadées qu'il n'y a pas de maux fembla-
bles à eeuxqu'elleséprouver*!,fouventel!esmg5°
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tent fin eHei-mêmesà leur malheureufeexiftence.

t«Religion, H eft bien malheureux que la Religion foitcor-
fou sfi fo'i everai rom P ue au point de devenirla ca ufe des maux
pointue vue, vxiêmes qu'elle eft deftinée àfoulager. Rien de
e"ie-memeiePl us capable que la Religion Chrétienne, d'éle-
reiuide. v er & de fjutenirie courage des Fidèles audeiTus

des afflictions auxquelles ils font en butte. Elle
enfeigne que les fouffrances de Va vie font pour
bous préparer au bonheur futur , & que ceux qui
certifient dans la pratique des vertus , jouiront
un jour d'une félicité fans bornes.

Lès Prêtres, dont le devoir eft d'enfeigner la
Religion au peuple , devroient fe garder de péné¬
trer trop avant dans les matières obicures : la
paix, lu tranquillité de l'ame, que la vraie Reli¬
gion fait fi bien infpirer, eft un argument en fa
laveur , plus puiflant que toutes les terreurs dont
on nous épouvante. La terreur peut, à la vérité ,
détourner les hommes des crimes extérieurs;
mais pouvra-t- elle jamais leur infpirer l'amour de
Dieu & du prochain , en quoi confute toute la
vraie Religion 5?

•eutmoyen Je conclus, en difant que le meilleur moyen
fc'ftfour- de s'oppofer à la violence des paffîons t &de pre¬
valence des venir les altérations profondes qu'elles ne man¬
dons, quent jamais de jeter dans la co/î/Z/tafr'0/2 &danslç

tempérament ,eft deié livrer à celles qui font op-
pofées , & d'appliquer fon efprit à des occupa¬
tions utiles.

(D'aprèscc qu'on vient de dire des paßons dans
ce Chapitre, nous devons en conclure, avec les
phiioibphes , qu'elles prennent toutes leurs four-

dans lestem- ces dans les temperamens. Tout eft enchaîné dans
peramens. ^ Nature. Le phyfique & le moral y font unis

par les liens de la plus étroite intimité. Si on tes
a négligés, ou féparés l'un de l'autre fi fou vent,
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c'eft que la plupart de ceux qni nous ont tracé le
phyiique de l'homme, ne fe font pas aiïèz atta¬
ches à nous en peindre le moral:c'eft que les
Moraliftes n'ont point toujours été d'affez bons
Phyficiens. M. le Comte de Buffon eft le pre¬
mier qui ait refpeclé ces liens indivifibies: mais
la Nature l'a trop bien traité pour qu'il la mécon¬
nût & qu'il la peignit dans un état de contorfion.

Pour mettre ces vérités dans tout leur jour,
nous allons donner une eiquifle des temper-amens ,
fi bien décrits par M. Clerc , dans fon Hiftoire
Naturelle de F homme malade. Si , d'après les carac¬
tères phyfïques & moraux, on prévoit quelles
font lespaßons qui doivent dominer dans tel ou
tel tempérament; fi , par exemple , on voit que la '
colère , la haine , le reffentiment, &c, indiquent
l'homme bilieux; fi Von voit que lapeur, \acrainte,
le chagrin, &c. , annoncent le mélancolique; fi
l'on voit que l'indolence, Vapathie , &c. , tiennent
au flegmatique ; fi l'on voit enfin que la légèreté,
l'inconftance , &c. , font dues au tempéramentfan-
guin , notisauronsprouvé notre théfe. Nous rem¬
plirons d'autant plus volontiers cette tâche , qu'il
n'eft rien dit des umpéramens dans tout le cours
de cet Ouvrage).

§ VI
Des diverfes efpèces de Temperamens , fourc$s de

nos paßons.
( Les anciens ont admis neuf efpèces de tempe- énumét«.

ramens, que l'on peut réduire à quatre. Tels font vTsttmpîs
lefanguin, le bilieux, le mélancolique, Si lepituitsux ravens,
ou flegmatique. Toutes ces efpèces de tempéra-
mens font à la fois naturelles , acquifes & compo-
fées. Le tempérament naturel & fimple n'exifte
nulle part. Son exiftence fuppofe une combinai-
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